
60 L’ART ANTIQUE DE LA PERSE.

tement de 1’Egypte, c’est-ä-dire qu’ils superposeront, sans s’en douter eux-mémes,

deux ornements ayant la méme origine. Il n’est pas jusqu’ä 1’Inde bouddhique qui

n’emploiera dans les chapiteaux l’enroulernent ionique au lendernain de la conquéte

d’Alexandre ‘.

Si les ports de 1’Egypte eussent été plus töt ouverts aux étrangers, il est
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Fig. 78. — Egypte ®/

(Thébes, XVIIIe Dynastie). \———_—„„___.
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CA Fig. 83. —- Gréce.

Vase archai'que (Louvre).

Z‚YA AVÄVAÄ%Aä
'AVAVAVAVAW

 

Fig. 81. -— Assyrie.

 

Du palais de Sargon (Louvre).

 

Fig. 84. —— Gréce.

Fig. 80. — I-fgypte tSaqqarah). Vase archaique (Louvre).

Frises fleuronnées et méandres.

probable que ce n’est pas sous une forme de'générée que le lotus eüt pénétré dans

notre architecture; fmais, quand les Hellénes furent admis sur les rives du Nil, ils

avaient déjä composé les modéles des chapiteaux dorique et ionique et se gardérent

avec raison de leur substituerles campanules évase'es des temples égyptiens. Les

Perses, qui n’étaient pas retenus par le méme scrupulé, puisérent ä pleines mains

dans les trésors pharaoniques et exportérent des bords du Nil une traduction assez

I. Voir t. II, p. 79, note I.


